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M. FSHI>INA~ND BRIt- I JEtE

Un académicien de quarante-cinq ans, parvenu
à force de travail, de patience et de talent: ce qui
montre que le tout est de s'y prendre de bonne
heure. Né an 1849, à Toulon, M. Brunetière a
commencé tôt, en effet, cette carrière de labeur opi
niâtre qui lui a donné, cette année même, deux
hautes récompgnsa4 l'Académie française, la di-
rection de la Revue des Deux-Vlondes. Il avait été
refusé à l'Ecole normale & n 1869 Il ne perdit pas
son temps à s'obstiner. Il travailla tout seul, et,
dès 1875, débutait danl; la critique littéraire.

C'est à la Revue des Deux Mondes que M Brune-
tièra a conquis et assis sa légitime autorité. Ce
petit homme, d'aspect et d'allure modestes, d'une
myopie paradoxale, a dépouillé, pièce à pièce, l'énor-
me dossier de la lit' érature f ranç %ise, surtout de-
puis le dix-septième siècle jusqu'à nos jours. Il a
lu tout ce qui a été écrit an ces trois cents ans de
production livresque, et il a lu presque page à
page tous les volumes qui composent sa riche bi-
bliothèque. Armé de pied an cap, M. Brunetière
pouvait, on le voit, se, risquer sans crainte dans la
critique. Se3s articles de la Revu- des Deux Mondes
sont devenus des livres que l'on consulte et que
l'on cite. l'Académie an a couronn4 uuieurs tel,
le Roman naturaliste publié an 1883. Bientôt la
critique Il écrite " n'avait plus suffi à l'activité de
M. Brunetière. Il lui avait fallu l'enseignement
oral, la chaire du professeur, ou tout au moins le
fauteuil du conférencier. Il fut nommé, an 1886,
maître de conférences à l'E3-ole normale supérieure
(où il n'avait pas réussi à entrer comme étève).

Un peu plus tard M. Brunetière fit, aux mati-
nées de l'O.Iéon, uns série de conférences sur le
théâtre. Puis, il publia son grand ouvraze dogme.
tique et critiquie, l'Evolittior& des3 genres dans l'his-
toire de la littérature, où il essayait d'appliquer aux
genres littéraires la théorie darwinienne. Depuiq,
le grand public se pressa à la Sor bonne, autour de
la chaire où M Brunetière a d'abord exposé l'his-
toire de la p'ésie lyriqut au dix-neuvième siècle,
où il étudie maintenant B 'suet et son oeivre.

Lorsque la direction de la Revue des Dsuqx-Monde s
s'est trouvée vacante, cette année, à la suite de la
démission de M. Ch. Bulczi la candidature de M.
Brunetière-qui était, an quelque sorte, la sacré
taire général, la Il conseiller littéraire " an mèm9i
temps que le "lcritiqua " de ce recueil-la candila.
ture de M Brunetière, dis je, s'est trouvée natu-
rellement posée et a assez facilement triomphé.
Vers la même époque, M. Brunetière remplaçait
M John Lamoine à l'Académie française.

M MA1XIME DU CAMEI

M. Maxime du Camp, qui vient de mourir à l'âge
de soixante-douz-ý ans, érait entré dans la vie par
la porte d'or. Fîs d'un chirurgien, membre de
l'Aca lémie de médecine, qui lui laissait une for
tune indépendante, l'auteur des Convulsions de
Paris n'a pas connu l'amertume des débuts litté-
raires. Il a pu suivre librement ses g(,ûts, obéir à
sa voca'-ion, s'instruire et voyager, amasser des im
pressions et des documents au izré de sa fantaisie
et de sa curiosité toujo)urs an éveil.

Ond&'it rendre, d'ailleurs, à M Maxima du Camp
cette justice qu'il po)uvait être un oisif par situa-
tion et qu'il a été un laborieux par inclinaison de
sa volonté. Dès qu'il eut atteint l'êig- d'homme,
il voyagea aen Orient et an Europe- il ne se con-
tenta pas de goûter, an égoïste, les joies du tou-
risme: il écrivit et publia des volumes où il racon-
tait ses promenades avec un rare agrément et un
sens évident du pittoreizque. Revenu an France, il
se fit l'ami de littérateurs romantiques ; il aiopta
une partie de leurs bizarreries extérieu-es et prit
un peun de leur amounr de décor trucu.lent. TIl#fut

la fameuse expédition des Mille de Garibaldi. Ce
fut sa dernière fantaibie romanesque et romanti-
que. [a période de sa vie qui commence alors ne
nous montra plus en lui qu'un esprit très rassis,
très méthodique et très conservateur. C'est dans
la Revue des Deux-Morides qu'il fit paraitre désor-
mais ses travaux. Avec une grande patience et
une égale sagacité, il avait compulQé une montagne
de documents administratifs qui lui permirent de
composer son ouvrage capital en six volum es: Paris,
868 organes et 8es fonctiotis.

Par ce livre, la réputation de M. Maxime du
Camp fut consacrée. L-s honneurs allai-nt lui ve-
nir ; il était sur le point d'être nommé sénateur de
l'Empire, quand la guerre éclata. Après le,ý événe-
ments de 1871, M. Maxime du Camp a publié, sur
les événements d-i la Commune, un livre, les Con-
vulsions de Paris. qui fut l'occassion de nombreu-
seii polémiques. En 1880, M. Maxime du Camp a
été nommé membre dc l'Acadêmie française en
remrilacempnt de M. Saint-René Tallandier. On le
voyait peu à Péris: il passait presque toute l'année
à Bade. Il n'avait pas tout à f ait renoncé à écrire ;'
et il a écrit, il n'y a pas bien lon'gtemps, pour la
collection des - grands écrivains," un volume sur
son ami Théophile Gauthier ,qui fourmille d'anecdo-
tes et de souvenirs.

LA G4UERRE CIVILE AU BRÉSIL

Nous avons déjà, lors de l'origine des événe-
ment.s, consacré plusieurs illustrat ions à quelques
épisodes de cette insurrection. Grâcce aux très in-
téres.4ants envois d'un correspondant, nousi sommes
à même aujourd'hui, de donner un fort carieux
ensemble de documents qui tiendront nos lecteurs
au courant des derniers incidents de cette révolu-
tion.

On sait que le point de départ a été une diffé-
rence de vues entre le général Pteixoto, président
de la R.4publique, et l'amiral de Mello, au sujet
de la répression de la révolte provincia'e du Rio
Grande dpl Sad. L'amiral a donné sa démission
et, par suite, le mouvement d'opposition b'est ac-
centué et a provoqué une véhémente campagne de
presse contre le renouvellement du mandat du pré.
sidi-nt qui doit expirer cette année.

Oa n'a pas oub'ié qu'autour de R-o croisent las
vaisseaux de la flotte commandés par l'amiral de
Mello.

Aux dernières nouvelles parvenues de B anos-
Ayres, les insurgés Fe sont emparés de la pointe
d'Armaç'so, ont isolé Nictheroy qu'ils assiègent, et
que deux d-ýs bataillons qui défendent cette ville
ont f rat ernisé avec eux.

Dans le S id, les insurgés se sont emparés d'An.
toia (Etat de Paraina) Dans la prise de Cari-
tyba et de Paranagua, ils ont pris porsession des
fusils et des canons abandonnés par les troupes du
gouvernement.

A la date du 10 février, on mandait de Rin,
qu'un co)mplot contre la vie du pré-ident Peixoto
avait été découvert, que les insurgés approchai- nt
de Porto-Alegre, et qu'après avoir débarqué à
Nichteroy, dans la baie de Rio, ilg avaient engagé
un combat dont l'issue était restée douteuse.

On dit que la révolution gagne du terrain, et
que tant à Rio qu'en rade, à bord des escadres, la
fièvre jaune exerce de sérieux ravages.

Tolles sont, les circonstances troublées qui sé-
vissent en ce moment sur le B, ésil Ft qui prouvent
une fois de plus combien il est difficile, dans un
pays qui a subi pendant de longues années le ré-
gime monarchique, d'établir pacifiquement sur des
bases solides le régime républicain.

CARNET DU «IMONDE ILLUSTRE"a

doit épouser prochainement la princesse Marie de
Rohan.

M. l'abbé Prieur, vicaire à l'église du Sacré
Coeur, de cette ville, vient dêre nommé curé de
Sainte-Sophie, où il remplacera M. l'abbé Jo.
Levesque, décédé la semaine dernière.

La question de savoir si les législatures provin-
ciales ont le pouvoir de pr( h ber la vente des li
queurs sera soumise, comme première cause, à la
Cour Suprême, à sa prochaine session, en mai.

Lord Dufferin, ancien gourverneur général du
Canaida, et ambassadeur d Angleterre à Paris, a
fait, mercredi dernier, à la Chambre de Commerce
anglaise de Paris, un dis;cours fort flatteur envers
la France et le Tsar. C3 discours a produit dans
toute l'Europe un grand et excellent effet.

Dimanche, le 4 courant, on a célébré avec une
grande solennité lq fête patronale de l'église Siint-
Joseph, de la rue Richmond, en cette ville. Après
la messe, une adres;se a été présentée à Mgr Emard,
évêque de Valleyfield et ancien vicaire de l'église
Saint-Joeeph, qui avait officié pontificalement pen-
dant la cérémonie.

Ié-bn XIrI vient de signer un bref destiné au
général Dodds, le guerrier frarçais qui a soumis le
Dahomey. Par ce bref, le pape crée le général
chevalier de l'Ordre du Christ, et le félicite d'avoir
détruit l'autorité d'un roi qui, en pl-,in XIXe
siècle, sacrifiait encore au démon en offrant le sang
de milliers de victimes humaines.

L% démission de M. Gladstone, dont nous avions
déjà parlé plusieurs fois, est maintenant un fait
accompli et du domaine de l'histoire. La reine
Victoria a manifesté le regret de sie séparer de
l'illustre homme d'Etat, et a décla-é n'accepter sa
démission que vu les gravfs rai-ons qui la moti-
vaient. Lord Roseberry, qui a succédé à M Glad-
stone, est son ami intime, et il y a lieu d'espérer
qu'il continuera dignement la tâche difficile que
s'étain imposé le Grand Vieillard. Le nouve;au
premier-mWnstre anglais a fait un vûyage au Ca-
nada en 1872. et il a même suivi, pendant quel-
ques joura, à la Chambre des Communes8 d'Ottawa,
les debats sur le fameux scandale du C. P. R.

Nous ne saurions passer le 14 mars, sans rap-
peler à nos lecteurs que c'est cette date qu'a choi-
sie Mlle Victoria Cartier pour donner son concert
à l'Agsociation Hall, carré Domion. Mlle Cartier
estb bien connue à Mont réal comme professeur de
musique et pianiste de talent. Le programme,
que noue venons de recevoir, est des mieux comn-
posé et comprend des oeuvres de Mlendelssohn,
Faure, Chopin, Saint Sacus, Liszt. Gounod, etc.
T -us ces morceaux doivent être exé 'ut ès par des
artistes comme Mlle Cartier, Mme C. -O. Lamon-
tagne et MM. Achille Fortier, R Bourdon, J.-B.
Dubois et J J- Goulet.

Cet aperçu de ce qu'on offre à ceux qui assiste-
ront à ce concert est, cryons-nouo, suffiRant pour
induire nos lecteurs à ne pas manquer cette occa-
sion de rendre iustice à l'une des nôtres.

Les billets (î75 centins pour les sièges réservés>
sont en vente aux magasins de musique de MM.
Hrdyet.Featherson, où onLpeut-retenir les siège
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